
11 

L'ESCLAVAGE FUTUR 

Une des preuves de la parenté enh•e l'amoue eL la 
pitié est que celle-ci idéalise son objel. La sympathie 
pour une personne qui soulfr·e suppr•ime, pour le mo­
ment, Je souvenil• des J'aules qu'elle a commises. Le 
sentiment qui se fait joui' dans ' pauvr·e homme! , à 
la vue d'un individu bien malheureux, exclut la pensée 
de < mauvais homme,, qui pourrait naître dans d'autres 
moments. Natur•ellement donc, si les malheur·eux sont 
inconnus ou seulement connus vaguement, tous leurs 
déméi'Ïtes sonL ignot·és; de la sorte il art'ive que, si à une 
époque telle que la nôtt·e on dépeint les misères des 
pauvres, le public se les représente comme les misères 
des pauvres méritants au lieu de se les représente•· 
- ce qui dans la plupart des cas seraiL plus juste -
comme les misères des pauvres démér·itants. Ceux 
dont les souffrances sont exposées dans les brochur·es 
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et p1·oclamées dans des sermons et des discours qui 
retentissent dans toul le pays, nous liOnt donné:. tous 
comme des personnages bien dignes, traités avec un~: 
injustice c•·uelle: aucun d'eux n'est présenté comme 
po•·taolla peine de ses p1·opres méfaits. 

Quand on Jll'end une voiture à Lond•·es, on s'étonne 
de voi•· si souvent des pe1·sonnes, qui s'allendent à re­
cevoh· quelque •·écompense pou•· leur peint:, ouvri•· la 
portiè••e avec complaisance. La sUJ·pl'ise diminue si l'on 
compte le grand nomb•·e de llàneu•·s autour des caba· 
rets, ou si l'ou observe ave~ quelle rapidité un spec· 
lacte dans la rue ou une procession alli1·e un groupe 
de badaud.., des cou•·s et des bouges vuisin . En voyant 
combien ils sont nomb1·enx sur une petite ~;ur·face, il 
de,ienl é\'ident que des dizaines de mille de gens pa­
reils fourmillent dans Londres. ' lb n'ont pas d'ou· 
vrage , dr tes-vous. Dites plutôt qu'ou bien ils refusent 
J'ouvrage, ou ils se ronl meUre r·apidement à la por·te 
fies atelier·s. Cc sont simplement des vauriens qui, d'une 
manière ou d'une autr·e, vivent aux dépens des hommes 
qui valcnltptelque chose, des ''agai>Onds IlL des sols, 
des cl'iminels ou des individus en voie de le dcveni1·, 
des jeunes gens qui sont à la charge de parents peinant 
du1•ement, des maris qui s'approp1·icnl l'argent gagné 
pa•· leur·s femmes, des indi\'idus qui partagent les ~ains 
des p1·ostiluécs; clmNée à toul cela se trouve une classe 
de rt•rumes cot·re;,pondante, moins ,·brble el moins 
nombreuse. 

Est-ri nalu1·el que le bonheu1· soil le lot d'individus 
de re genre 1 ou est-il naturel qu'ils allit•ent le malheur 
sur eux-mêmes et sur• ceux qui se rnllachent à eux? 
N'est-il pas évident qu'il doit existm· nu milieu de nous 
une fùulc de misèt•es qui sont le résultat normal 
de la mauvaise conduite el qui devraient toujours '! 
être associée.ll y a une idée, plus ou moins répandue 
de tout temps, mais p1·oclamée de nos jout•s avec grand 
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fracas, à savoit• que toute souO'I-ance sociale peut ètre 
écartée ct que c'est le devoir de l'un ou de l'au lt'e de 
la fail·e disparatt•·e. Ces deux opinions sont fausses. 
Séparer la souffr-ance de la mauvaise action, c'est lu Lier 
conll'e la natu•·e des choses cL amene1' une quantité de 
souffl·ances encore plus grande. Épargne•· aux hommes 
la punition naturelle d'une vie dissolue, nécessite à 
l'occasion l'inlliction de punitions artificielles dans les 
cellules solitaires, su•· les moulins à mm·che•·, et avec 
le fouet. A mon avis un dicton, dont la vérité est éga­
lement admise pa•· la cro)•ancc commune el pat· la 
c•·oyance de la science, peut être considé1·é comme 
jou issant d'une anlol'ité incontestable. Eh bien! le 
rom mandement «si quelqu'un ne veut pas travailler, il 
ne doit pas mange•· ), est simplement l'énoncé chrétien 
de celle loi de la natUI'e sous l'empire de laquelle la 
vie a atteint sou degt•é actuel, la 'loi d'apr•ès laquelle 
une créatur·e qui n'est pas assez énergique pour se 
sufllre, doit péril'; la seule di[é•·ence étant que la lor 
qui, dans un cas, doit être imposée par la l'or·ce est, 
dans l'autre cas, une nécessité naturelle. Cependant 
ce dogme par·tic1uliee de leu•· religion, que la science 
justifie d'une façon si évidente, est celui que les chré­
tiens semblent le moins disposés à accepter. L'opinion 
courante est qu'SI ne devrait pas y avoir de soum·ances, 
et que la société est t·esponsable de celles qui 
existent. 

« Mais certainement nous avons une cet·taine res­
ponsabilité, même quand ce sont des gens indignes de 
tout intérêt qui soum·ent. ) 

Si par ce mol « nous > on veut désigner non seule­
mcntuous-mêmcs, mais encore nos ancêtres, el surtout 
ceux d'entre eux qui firent les lois, je n'ai •·ien à ré­
pondre. J'admets que ceux qui ont fait, modifié et exé­
cu~é l'ancienne loi des pauvres sont responsables 
d'avoir pt•oduil une terl'ible démot•alisat_ion dont les 
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efl'ets n'auront pas disparu a\1lnL plusieurs gènét-ations . 
. J'admets que les légblatcurs récents ct actuels sont en 
partie rc;;ponc;ables des mesures qui ont produit un 
corps pennancnl de vagabonds allant d'une ll"l>tlciation 
à raull·c, et qu'ils sonl responsables égaleml•nl de la 
pn:senre pat·mi nous d'une quanltlé <·onslanle cie ct·i ­
minels, puisqu'ils onl permis Ir retou1· des convicts 
dans des cond itions qui les rorrenl IH'Csque à com­
nwltre do nouveaux CJ'i mes. En onlt'f' j'aduwts que les 
philanllll·opes ont aussi leut• part de t•esponsa bililé, 
puisque, pout• aide1• les. enfants de gens indignes, ils 
désa,anlagenlles enfants des gens rnt!l'itanls, en im­
po-.unl à leurs parents des conlribuliun..; locales lou­
joui·, plu!> élevées. Ue plus, j'admets rnilmc 11ue ce, 
essaims de 'auriens, nounis el multipliés p:w des ins­
titutions puhliques cl pt•ivées, onl, pat• di\ erses ingé­
•·ence" pcrnicil'uses, soulfet·l plm; qu'Ils n'auraient 
..;oull'erl aull·emcnt. ::iont-ce là les t•csponsabilités dont 
1111 veuL pa!'lcr '!Je ne le ct·ois pas. 

Si maintenant nous laissons tle côlé la qucslion des 
t•esponsnbililt1s, etc quelque fat,on qu'on la compt·cnne, 
el si nous considé•·ons seulement le mal en lui-même, 
que dirons· nous de la maniere donL on le h'aite '! Com­
men~ons pa1· un fail. 

t n de mes oncles défunts, le •·•h·éren•l Thoma;;; Spc:J­
•·e•·· titulaire pendant environ Yingl an:. du llint•m 
Charttr/I()II.~C. pt·ès de nath, ne fut pa.; [!IUloit entré en 
rundion, qu'il témoigna sa sollicitude pou•· le bien­
clre Iles tlauwcs en établissant une écule, une biblio­
thèque, une société d'habillement, en faisant disll'ibuet· 
•l••s let•t•ains cl on constt·uisanl en oull'e des cottag1's 
miJtlèll's. Bien plus, ,iusqu'eu lll33, il fut l'ami tles in.ti­
KCnls, dMcntlant tonjout•s l'indi~enl contt·c l'a<lminh­
ll·a(ellt' de la taxe des pauwes. Sut·viru·cnl l'Cpcndanl 
les débats sut· la loi des pauHes, qu1 lu1 fire nt com-
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prendt•e les mauvais effets du système alot'S en vigueur 
Quoique philanllll'ope ardent, il n'élail pas un senti. 
mentalisle timide. Aussi, dès que la nouvelle loi de~ 
pauvt•es fut promulguée, il se mil à en applique•· le~ 
dispositions dans sa paroisse. 11 renconlt·a une opposi-..... 
lion presque univet·selle; cat• il eut conll·e lui non seu­
lement les pauvres, mais même les fet'miers sur qu 7 

tomba le fardeau des loUI·des contt•ibutions pou1' les 
pauvres. En effet, chose étrange à dire, ils avaient en 
apparence intét•êt au maintien de l'ancien système qui 
leu!' imposait de si grandes chat·ges. Voici l'explica­
tion. La coutume s'était introduite de payet• avec les 
taxes une partie du salaire de chaque ouvrier de la 
campagne; ' complément des salai l'es,, ainsi s'appe­
lait la somme. El quoique les fermiers eussent fourni 
la plus grande partie des fonds où ce « complément 
des salait•es, é~ait puisé, cependant, puisque lous les 
autres contribuables y contr·ibuaient, les fer·miet'S sem­
blaient gagner à cel art•angemenl. Mon oncle, qui ne 
se laissait pas facilement em··ayel', bt•ava toute celle 
opposilion el fit exéculet' la loi. Le résultat fut qu'en 
deux années l es contributions fm·ent t'éduites de 
7û0 livres à 200 livres pat· an, tandis que la situation 
de la paroisse fut de beaucoup améliot•ée. « Ceux qui 
jusque-là avaient nàné au coin des r·ues ou aux portes 
des cabarets eu ren L autre chose à faire, et l'un apt·ès 
l'autr·e ils obtinrent de l'ouVI'age , , de sorte qu e, sur 
une population de 800 personnes, dont une centaine 
recevait auparavant des· secout·s à domicile, quinze 
:;eulemenl dut•enL être envoyées à l'Union de J.latl.t 
quand celle-ci eût élé fol'm ée. Si l'on me dit que le 
télescope de 20 livt•es, qui ful olfert à mon oncle 
quelques années après, prouva la gratitude des seuls 
j:ontl'ibuables, je répondrai ceci : quand il se fut tué 
plus tard en tt·availlant au delà de ses l'orees au bien­
êlt·e du peuple, on le ramena à Ilinlon pour 'J êlt·c 
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enter·ré, cl son convoi l'ut suivi non seulement par les 
geus aisés, mais aussi par les pauvres. 

Plusieur·s raison-; m'ont engagé à faire cette courte 
nart·ation. L'une est le désil· de prouvrr que ln sympa­
thie pour le peuple et les efforts désinlér·essés pout· 
son bien-êlt·c n'implicruenl pas nécessairement l'ap­
pr·obation des secour:> gmtuits. Une autrP est le désir 
de monlt·er· que le bien peut résul!et• non pas de la 
rnulliJ!Iication des remèdes artificiels J)OUt' mitiger la 
détr·cs':lc, mais, au contraire, de la diminution de ces 
remèdes. Enfin, mon troisième but a été de pt·éparer 
la voie à une analogie. 

Sous une ault·e fo•·rne, el dans une sphère diflé•·ente, 
nous étendons à rn·ésenl, d'année en année, un sygtt!me 
identiquement le même que le S}Slème du complément 
des salair·rs • make-wages , sous l'ancienne loi des 
pauvres. Bien que les politiciens ne reconnaissent pas 
le fait, il est CCI>endanl facile de démonlt·e•· que ces 
dilférentes meslll·es r1ubliques pour donner le comfot•t 
à la classe ouvr·ière, et dont les frais sont payés par· les 
conlribuahles, sont intr·insèquemcnl les mOmes que 
celles appliquées auli·efois à l'ouvr·ier· r·ural qui était 
tr·ailé mortié en ouvrier', moitié en inlliA'enl. Dans les 
deux cas, l'oHvr·ier reçoit, en t'elout dr cc qu'il fait, 
de l'argent pour· acheter un certain oombr·c des objets 
dont il a besoin; tandis que, pour lui fournir le reste, 
on puhie de l'argent dans un fonds commun créé par· 
Jes contr·ibuhons. Qu'importe si les objets fournis gra­
tis pa•· les contl'ibuables, au lieu de I'OLJ·e par le patron 
sous forme de paiement, sont de telle ou de telle 
espèce'! le principe est le mOrne. Aux sommes t'eçues, 
substituons les marchandises et l!}s jouissances ache­
tées. et voyons ensuite quel est l'état des choses. 
A l'époque de l'ancienne loi des pauvres, le fermier 
llonnait , pour l'ouvrage fait, l'équivalent soit du loyer, 
du pain, des ,ote!llents el du chauffage; tandis que les 
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contt·ibuables fournissaient en pratique à l'individu et 
à sa famille, les sou! iers, le thé, le sucre, les chan­
delles, un.peu de lard, etc. Naturellement, la division 
est arbilJ•aire, mais il est hors de doute (rue le fet•mier 
et les contt•ibuables fournissaient ces objets en corn· 
mun. Actuellement, L'ouvl'ier t•eçoiL de son patron, sous 
l'orme de salaire, l'équivalent des objets ùe consom­
mation dont il a besoin, tandis que le public lui four­
oit de quoi satisfaire d'auLt·es besoins, d'autt·es désit•s. 
Aux ft·ais des contribuables il a, dans certains cas, et 
aura bientôt, dans un plus gt·aod nombre de cas, une 
maison à un prix inférieur à celui de sa valeur mar­
chande; car évidemment quand, par exemple, à J,iver­
pool, une nlllnicipalilé dépense à peu près 200000 livres 
pour faire abattre eL reconsLJ·uire les logements des 
classes ioférieuTcs, et est sut· le point d'en dépenser 
encore autant, on peul en inférer que d'une certaine 
façon, les contribuables fournissent au pauvt·e un loge­
ment plus commode que celui qu'il aurait pu avoir 
autrement eu égat·d au loyer payé. Ces mèmes contri­
buables paient, en outre, pout• l'ouvrier, la plus grande 
pat·lie des frais de l'instruction de ses en fan ls, et il est 
probable que bientôt celle-ci sera donnée gl'atuile­
ment. Ils lui fout•nissent aussi les livres et les jour­
naux qu'il peul désirer, ainsi que des endroits con­
venables où il puisse les lire. Dans certains cas aussi, 
comme à Mancheslet•, on a établi des gymnases pou•· 
ses enfants des deux. sexes, aussi bien que des lieux 
de récréation. C'esL·à·dire, l'ouvt•ier t•eçoit, grâce à un 
fonds créé pat• les taxes locales. certains avantages 
supérieurs à ceux. que la somme reçue pout· son L!·a­
vaillui permet de se pt•ocuret·. La seule différence donc 
entre ce S)'Slème et l'ancien système du «complément 
des salaires J, est celle qui exisle entre les genres de 
salisfaclions obtenues, el celle différence n'aU'ecle en 
l'ien la nature de L'arrangement. 
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En ouh·e, la même illusion prévaut dans les deux 
systèmes Dans un cas comme dans l'autre, ce qui 
parait êtt·e un don gratuit n'esl pas un don g1·atuil. La 
somme que, sous l'ancienne loi des paU\ l'Cs, l'ouvriet• 
moitié indigenlt•ecevail de la paroisse pour parfaire 
son gain hebdomadaire, n'était pas en t•éalité, comme 
cela semblait, un boui; cat• elle entratnail à sa suite 
une diminution équivalente de son salait•e, rotnme cela 
fut bien vile démontré quand le système fut aboli el 
11ue les salair·es s'élevèt•ent. Il en est de mùme de ces 
faveut·s appat·cnles accQrdées aux ouVl'iers dans les 
''il les. Je ne fais pas a!J usion seulement au l'aiL qu'ils 
les paient sans s'en apercevoit•, en pa1·tie sous forme 
de Joyet· plus cher, (quand ils ne sont pas conll·i­
buables); mais je fais allusion au fa il que les salaires 
re~us, eomme les salaires de rouvrier dans les fermes, 
sont diminués par ces charges publiques qui retom­
bent sur ceux qui donnent de l'ouvrage. Lisez les der­
niel·s comptes-rendus de la grève cotonnièr·e dans le 
Lancashire; ils contiennent des preuves, foumics pat• 
les ouvriet·s eux-mêmes, que la margo des bénéfices 
est si étroite, que les manul'acturiCl'S moins habiles, 
aussi bien que ceux a yan ~ des capilau x insuffisants, 
font faillite, el que les sociétés coopé1-atives, qui leur 
font concurrence, peuvent rat·emenl se mainteni1·: eL 
à p1·ésent, tit·cz-en les conséquences l'Cialivemenl au'\ 
salaires. Parmi les frais de pr·oduclion, il faut compter 
les contributions générales et locales. Si, comme dans 
nos grandes villes, les laxeslocalcs se montent main­
tenant à un liers des 1·evenus constatés ou davantage, 
si celui qui donne de l'ouvrage doit payer re tie1·s non 
seulement sur son logement pat'liculiel', mais encore 
sm· sa maison de vente, SUl' sa manufactul'C ct sur· ses 
magasins, etc., il faut que cette somme soit rett•an­
cbée de l'intét·êL du capital, ou puisée dans le fonds des 
o;alair·es, ou qu'elle soit prise en par·tic d'un côté, en 



31- L'I NDIVIDU CONTilE L'ÉTAT. 

partie de l'autre. Et si la concurrence enh·e les capita­
listes dans la même industl'ie ou dans d'autres indus­
tl'ies a pour ellel de maintenir l'inlé1·êt à un laux si bas 
que, tandis que les uns gagnent, les autres pe1·dent, et 
qu'un assez grand nombre se ruinent, si le capital, 
n'obtenant pas un intérêt rémuné1·ateu1' se di1·ige ail­
leurs et laisse le travail sans emploi; a lors il est évi­
dent que l'ouvrier, dans ces conditions, a seulement 
le choix entœ une somme moindt·e de travail ou un 
paiement moindt·e pour le travail fourni. En outre, 
pour des raisons analogues, ces charges locales aug­
mentent le pl'ix des consommations. Les prix deman­
dés pat· les détaillants sont, en moyenne, déterminés 
par le taux courant de l'inté1·ét du capital employé 
dans le commerce de détail, elles frais extra du com­
merce de détail doivent être compensés pal' des prix 
exl!·a. Ainsi aujourd'hui l'ouvriet· de la ville, comme 
aut•·efois l'ouvrier de la campagne, perd d'un cOté ce 
qu'il gagne de l'autre : il raut ajouter, en outre, les 
ft•ais occasionnés par l'administration et les dépenses 
inutiles que celle-ci amène à sa suite. Mais quel rap­
po1·t touL cela a-l-il avec « l'esclavage fulu•·? » deman­
dera-l-on. Aucun rapport dh·ecl, mais su•· bien des 
points, un rapport indiJ·ect, comme nous le verrons 
aprês un autre chapitre pt·éliminai•·e. 

On dit qu'à l'époque où les chemins de fe1· fu1·ent 
établis en Espagne, des paysans fu1·ent assez souvent 
écrasés, et qu'on attribua ces accidents aux mécani­
ciens qui n'arrêtaient pas, la pratique agricole n'ayant 
foUI'ni aucune idée de l'impulsion imprimée à une 
g1·ande masse, se mouvant avec une grande l'llpidité. 

Ce fait me t•evient à la mémoire quand j'examine les 
idées des soi-disant politiciens < pratiques ,, qui ne 
se rloutent même pas de l'existence d'une chose telle 
que le moment politique, ct enCOI'C moins d'un moment 
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polilrque qui, au lieu de diminuer ou de rester cons­
ani, va toujours en augmentant. La lMorie d'aprcs 

laquelle le politicien procède habituellement, c'e<;t que 
Je changement opéré par sa mesure s'arrêtera au point 
où il ,·eut qu'il ii'ar·r·ête. Tl examine allrnlivemenl quels 
seront les résultats de son acte, mais il ne songe guère 
aux efl'els éloignés du mouvement qu'il produit, el 
encore moins aux effets concomitants. Quand, à l'époque 
de la guerr·e, il fallut se procm·e•· de« l'aliment ponr 
la poudr·e ,, on encourageait la populalion; quand 
~I. !)ilL dit : c 'rùchons que les sccout•s acco•·dés aux 
familles nomb•·euses soient un droit et un honneu•·, 
au lieu d'être un motif d'opprob1·e et de rnép•·i-; 1 ,, on 
ne ct'Olait guère que la taxe des paunes serail qua­
druplée en cinquante ans, qu'en considération du re­
venu tiré de la caisse des pauvres, on aimerait mieux 
épou~>er des filles avec beaucoup de bàtards que d'hon­
nêtes femmes, et qu'une multitude df• cont•·il.JUaLies 
descend•·aienl au rang d'indigents. Les législateurs 
qui, en IHt!:J, votèt·ent20000 livres pout· aiùct· à cons­
lnrire del:! maisons d'école, ne suppos:uent pas que la 
mesurr altli'S pl'ise dût amener des contributions for­
cées, locales et géné•·ales, s'élevant maintenant à la 
somme de six millions de livres; ils n'avaient pa!! l'inten­
tion d'éta))lir le p1•incipe qu'.\ SCI'ait rendU responsable 
de J'instruction des enfants de Il; ils ne songeaient pas 
à une contrainte qui priverait de 1>auwes ,·euves de 
l'aide de leurs enfants déjà afl'iYéS à un t•erlain itge, 
el ils pen~aienl encor·e moi os que leurs successeurs, 
en obligeant les pat·en1s indigents de s'adresser· aux 
aùminii:.ilJ•aleut•s du hien des pauvres pour payer la •·é­
li'Îbuliou scolaire dont l-es comités scoluit·cs exigeaient 
Je paiement, fuaient nailre l'habitude de s'aùresset' à 
l'CS m~mes administt•ateut·s et crtie•·aienl ninsi le pau-

1. • l'arlîamtnlarylli$/ory • par Uaosard, :J':!. p. 710. 
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pél'isme 1• Et ceux qui, en 1834, fh·ent ul}e loi réglant 
le lt•avail ùes femmes et des enfants dans certaines 
manufactures, ne s'imaginaient pas que le système 
ainsi inauguré dOt finir par la •·estriction et l'inspec­
tion du Lt•avail dans tou le espèce d'élabl issements pro­
dncteul's où l'on emploie plus de cinquante personnes, 
el ils ne ct•oyaient pas que l'inspection dût aller jus­
qu'à exiger d'une c: jeune pet•sonne > qui désire être 
employée dans une manufacture, l'autorisation d'un 
médecin qui se soit assuré par un examen pet•sonnel 
(auquel aucune limite n'est posée), qu'il n'y a ni mala­
die rendant impropPe au ll•avail, ni infirmité corporelle, 
son verdict décidant si la jeune pet·sonne peut ou ne 
peut pas gagner un salaire 2 • Et, comme je l'ai dit, le 
politicien, qui se pique d'avoir• des vues pratiques, 
prévoit encore moins les résullats indirects qui seront 
la conséquence des r·ésullats directs de ses mesur·es . 
. \insi, pour prendre un cas connexe à l'un de ceux 
rilés plus haut, Je système du c: paiement d'après les 
résultats » avaiL uniquement pour but de stimuler les 
instituteut·s d'une manière efficace : on était loin de 
supposer que Je stimulant nuirait à leur santé; on ne 
s'attendait pas à ce qu'ils fussent conduits à adopter 
un système « d'enseignement indigeste ) et à exet·cer 
une pt•ession excessive sur les enfants faibles el peu 
intelligents, souvent :\ leur g•·and détriment; on ne 
pt•évoyail pas que, dans bien des cas, il en t'ésull:U 
un affaiblissement physique qui ne peul êlt'e compensé 
par· des connaissances grammaticales el géographiques. 
La défense d'ouvrit' un cabaret sans autorisation avait 
pour but le maintien de l'ordre public; ceux qui l'ont 
imaginée n'avaient jamais pensé qu'elle pût avoir une 
influence puissanle el funeste sur les élections. li ne 

1. <' /<'ortnighlly Review, 1l janvier 188-1., 11. 17. 
'2. Factories ana \Vorsl•shop Acts, 41 cL 42, \'ict. cha p. XVI. 
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vint pas à l'idée des politiciens c pratiques , qui impo­
sèrent une ligne de charge obligatoire au\ vaisseaux 
marchands que le crédit des at·mateur·s fer·ait porter 
celle ligne de charge à la limite extrême, el que de 
pr·écédenl en précédent, toujours dans le même sens. 
tette ligne s'élèverait graduellement dans les meilleurs 
vaisseaux, comme je liens de bonne source que cela a 
déjà cu lieu. Les législateurs qui, il y a une quar·an­
tainc d'années, l'or•cèr•ent par une loi les compagnies 
de chemins de l'er à fournir de la locomotion à bon 
marché, auraient ri si on avait exprimé l'opinion qu'é­
\'eotuellcmenL leur loi JlOur·raiL l'aire punir· ceux qui 
l'appliqueraient clans le sens le plus étendu; el cepen­
dant tel en a été le résullat pour les t•ompagnies qui 
ont commencé à admettre des voyageurs de troi~ième 
classe dans les tr·ains rapides; on leur· a inOi~é une 
amende égale au prix du parcours pour chaque ''o~·a­

geur ainsi transporté. A ceL excmllle empl'unté aux 
chemins de fer, ajoutons un fait J•essoJ•tanL de la 
comparaison cnlt·e la manière dont ils sont administrés 
en France ct en Anglelenre. Les législaleu••s qui ont 
p•·is des mesures pour le retour final des chemins de 
fet· français à l'Élal, n'ool jamais songé qu'il pourrait 
en J'ésuller· des facilités moindres pour· le lrans1>or·l des 
vo}·ageu•·s; ils n'onl pas prévu que le dési1· de ne pas 
déprécier la valeur d'une propl'iélé, devant éventuel­
lement faire retour à l'État, empêcherait d'autoriser la 
création de lignes concurrentes, et que, faute de con­
cut·r·ence, la locomotion serail J'elalivemenl lente, coû­
teuse et les trains moins fréquents; car le \'Oyageur 
anglai&, comme SÏI· Thomas Fart•er· l'a démon ll'é récem­
ment, a de grands avaotages su•· le voyageur· ft·an­
c;ais sous le r·appor·l de l'économie, de la •·apidité et. 
de la f'•·équcncc avec lesquelles il peul accomplit• ses 
voyages. 

&lais le politicien • p1·atique , qui, en dépit de telles 
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cxpél'iences r•épétées de génér·ation en génération, ron­
linue dr penser seulement aux r•ésultats prochains, ne 
songe naturellement jamais aux r·ésultals encore plus 
éloignés, encore plus généraux, et encor·e plus impor·­
tanls que t'eux dont nous venons de donner des exem­
ples. Pour• répéter la mf'laphor·c employée plus haut 
il ne se demande jamais si le moment flOiilique mise~ 
action par sa mesur·e diminuant quelquefois, mais 
augmentant fortement dans d'aulr·es cas, suivra ou ne 
suivra pas la même dir·eclion génér·ale que d'autres 
moment.~ analogues, el s'il ne peul pas se réunir à ces 
der•niers pour pr·oduire bienlc)l un mouvement com­
posé qui opère des changements auxquels on n'avait 
jamais pensé Contemplant uniquement les ell'els du 
courant pr·oduil par ses propres lois el ne voyant pas 
que tl'aulres courants déjà existants el d'autres encor·e 
dus à l'impulsion donnée, suivent la même dir·ection; 
il ne lui vient jamais à l'idée que Lous ces cour·anls 
peuvent s'unir pour• for·mer· un lor•renl qui changera 
cotn()lèlcmcnl la face des choses. Ou pour par·ler sans 
métaphore, il n'a pas conscience de celle vér·ilé qu'il 
aide ù cr·écr· un eer•tain type de l'ot·ganisalion sociale, 
el que des me su r·es analogues, eO'ccluanl des change­
ments analogues d'organisation, tendent avec une tor·ce 
toujour·s plus grande à r·endre ce lypr génér•al jusqu'à 
ce que, à un moment donné, la tendance soil tellement 
fo•·le qu'elle devient irrésislil;le. De même que chaque 
société cherche, quand cela esl possil;le, à produire 
rlans d'autres sociétés une slt·uclure analogue à la 
sienne pr·opre, de même qu'en G•·ècc, les Spa•·liales el 
les Athéniens s'efforcèr•enl à l'envi les uns des autres 
de fii'Opager leurs inslilutions politiques t·especlives, 
ou de m~me qu'à l'époque de la Révolution française, 
les monar·clties absolues de I'Eur·ope chet·chèrenl à ré­
tal;lit• la mona•·chie absolue en France, tandis que la 
république encourageait la ror•malion d'autres répu-
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bliques; de même, dans toute espèce de soriêh1, chaque 
espèce d1• struclur·e tend à se propager-. fie ml-mc 11ue 
le système de coop~r-alion volonlair·e établi soil par 
des compa~tnies, soit par des associations formées 
dans un bul induslt·iel, commercial ou autre, se ré­
pand tians toute une communauté; lie ml!me le S)·stème 
conlr·airr de la coopér-ation rorcée sous la direction de 
l'Étal se pr·opage; eL plus l'un ou l'autr·c s'étend, plus 
il Hagne en ror·ce rl'expansion. La question rapitale 
pour l'horn me politique devr·ail toujours Otre :'(lue! 
typP de str·ueture sociale tends-je à pr·oùuir•c '! , )lais 
c'est une question qu'il ne sc pose jamais. 

Ici nous voulons l'examiner· pour lui. Observons 
maintenant la tendance générale des changements ré­
cents ainsi que le eour·anl d'idées qui les a accompa­
gnés, el voyons où celui-ci nous mène. 

\ oici sous sa t'orme la plus simple une question 
posée tous les jours: « Nous avons dé,tà l'ail ceci; pour·­
quoi ne l'crions-nous pas cela '1 , El le respect pour· les 
précédents, qui y csl impliqué, pousse toujours à de 
nouvelles r·églcmenlations. S'étendant à des br·anches 
de l'indusll'ie de plus en plus nombr·euses, les actes du 
parlementr·eslt·eignant les heures de lraYail cL prescl'i­
vanl la manière de traiter les ouyr•iers, doivent main­
tenant être appliqués aux magasins. Ile l'inspection 
des hOlels garnis pour· limiter le nomhr·c des locataires 
cl imposer des condi tions de salubr·ité, nous a\'ons 
marnlenant passé à l'inspection de toutes les maisons 
au-dessous d'un certain loyer dans lesquelles logent 
des mernbr't'S de plus d'une ramille, et nous allons 
bientôt passer· à l'inspection de Ioules les maisons 
exiguës 1 • On s'~tppuie sur· l'achat cl J'exploitation des 

t. \'ovcz lettre de • Local Covernment Doartl •· Times, 
'! janviÙ 18!H. 

3. 
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télégraphes pa1· l'ÉtaL pour réclame•· l'achat eL l'exploi­
tation des chemi us de fer pm· 1'8tat. La fournilme de 
nou•·rilure intellectuelle aux enfants par l'administra­
lion publique doil èt•·e suivie, dans quelques cas, de 
fourniture d'aliments pour leu•· co eps; et quand l'usage 
se sera gTaduellernent génél'alisé, nous pouvons nous 
attendre â. ce que la g••atuité de la fourniture déjà pro­
posée dans un cas le soil aussi plus tard da os l'autl·e; 
celle extension 1 est la conséquence logique de l'argu­
ment d'après lequel il faut un COI'PS solide aussi bien 
qu'un espl'it solide pou•· l'ait•e un bon citoyen. EL en­
suite, en s'appu~ant ouvertement sm• les précédents 
fournis par J'église, J'école el La salle de leetu•·e, toutes 
ent•·etenucs aux f•·ais rlu public, on soutient que« le 
plaisir, dans le sens où ce mol est généJ·alemenl pris 
aujourd'hui, a besoin d'être •·églé et organisé par des 
lois aussi bien que Je travail 2 • » 

Ces empiètements de la réglementation doivent être 
all•·ibués non-seulement aux précédents, mais encol'e 
à la nécessité de suppléer aux mesures inefficaces et 
de t•t•médiet· à des maux al'tificiels qui surgissent con­
tinuellement. L'insuccès ne déll·uit pas la foi dans les 
moyens cmplo)·és; mais il suggè•·e l'idée d'en uset· 
d'une manièt·e plus rigou•·euse OLt de les applique•· 
ùans un plus g••aod nombre de cas. Comme ces lois 
contt·c l'intempérance, remontanL aux temps anciens 

1. La p1·euvc vient plus vite que je ne m'y alteodais. Cet 
article a été imprimé depuis le 30 janvier, ct dans l'intervalle, 
t\ savoir le 13 mars (cet article a été publié le 7 avril), le comité 
scolaire de Londres. n résolu de demander l'~utorisation d'em­
ployer dos fontis de bienfa.is:mcc locale pour l'ùurnJr gratuite­
ment des repas Ill des vêtements aux enfants indigents. A 
présent la définition rlu mot « indigent •> sera élargie; elle com­
prendra un plus graud JHitn!Jr& d'enfants et on demandera plus 
de fvn!ls. 

2. << Fortnig!llly Review ~,janvier 188t, 1>. 21. 
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et maintenues jusqu'à nolt·e épOtJue, où tic nouvelles 
r·esh·iclions à la ven le des liqueur·s Pninantes occupent 
bien des nuits pendant chaiJUe ses,ion, n'ont pas prn­
duil l'eifel allendu, on en réclame tic plus st1vères qui 
défendent la vcnll' d'une fa~on absolue tians certaines 
localités; cl ici, comme en .\mériquc, on demandera 
sans doute plus Lard que celle tléfrnse soilr·endue ~é­
nér•ale. Les nomi.Jr·eux remèdes pour c exlir•per » les 
maladies épidllmiqucs n'ayant pas •·éu:;si ù emp~cher· la 
petite vt;r•olo, les !ièvr·es, etc., d'exercer lrurs mvagcs, 
on sollicite un nouveau r·emède consistanltlans le droit 
donné ù la police de visile1· les maisons pour voir s'il 
) a tleb pcr·sonnes alleinles du mal, cl dans l'autorisa­
tion accMtléc aux médecins d'examiner· n'importe 
quelle pe1·sotHH' pour s'assurer qu'elle n'c:.l JlOint at­
teinll' d'une maladie contagieuse ou infcclieu-;c. Des 
hahitudcs •l'impr·évoyance ayant été tlévclopp•1es f'Cn­
dant de ' génér•alions (}ar la loi des pauvr·cs, el le 
nomi.Jr·e des impré,royanls a)'anl ét6 auglllcnlé par· elle, 
on pr·oposo maintenant de remédier aux mau'< causés 
par- la charité oi.Jligaloire en rendant l'assur·ance obli­
galo ir·c. 

Le développement de celle politique, amenant le dé­
veloppement d'idées cort'espondantes, entr·client par­
tout celle opinion d'apr·ès laquelle le gouver•nemenl 
dl~nail inlernmir· toutes les fois qu'une chose ne va 
pas bien. c Certainement vous ne voudriez pas que ce 
mal continuât! • s'écrie tel ou tel, sr vous soulevez 
quelque objertion contre cc qui se dit ou se f<ul main­
tenant. He111ar·quez cc que celle exclamation imr>lique. 
O'ahonl elle admet comme cer·tain que toute soull't'l\nce 
devrait ûll·e empêchée, ce qui n'est pas yrai; llcau­
coup de souflhmccs sont curatives, eL les empêcher·, ce 
ser·ail ernpècher J'effel d'lm r·cmèrle. En second lieu, 
elle at! meL comme certain que lous les maux peuvent 
êlt·e soulagés; or·,la vérilé est qu'avec les défauts iohé-
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renls à la nature lmmaine, uien des maux peuvent 
seulement êtt·e changés de place ou de fot•me, ce chan­
gt!mcnt augmentant souvent leur intensité. L'exclama­
lion implique aussi la ferme cro}ance que l'Étal devrait 
pot·ler remede aux maux de toute espèce. On ne se de­
mande pas s'il y a. d'a.utr·es mo~·cns capables de remé­
dier à rer·lains maux, el si les maux en question sont 
du nombr·e de ceux auxquels ces moyens peuvent ob­
' iet·. El évidemment plus le gouver·ncment inter-vient 
souvent, plus celte manière de penser• s'enracine, et 
plus on réclame son inlet·vention avec insistance. 

Toute extension de la r·églcmcnlalion administrative 
implique la création de nouveaux agents t•égulateurs, 
un plus grand développement du fonctionnarisme et 
une augmentation de la fot·ce des corps de fonction­
nair·es. Prenez deux plateaux de balance; mettez un 
grand nombre de grains de plomb dans l'un el un pe­
tit uombre dans l'autre, enle'e" un gt·ain après l'autre 
du fllaleau le plus chat·gé et mettez-les dans le moins 
chaq~é. A un cer·tain moment il y aura équilibr·e, el si 
vous continuez, la position t·écipr·oque des plateaux 
sertl r·enversée. Supposez que le 1\éau soit divisé en 
!leu' par'ties inégales el que le plateau le moins ehat•gé 
soit à l'exh·émilé d'un tl'i!S long bt·as; alor·s le tr·ans­
fèt·emenL tle chaque gr'ain, pr·oduisanl un bien plus 
grand effet, amènera beaucoup plus vite un change­
ment de position. J'emploie celle ligut•e pout· montrer 
quel r·ésullat on obtient en Lt·ansrét·anL un individu 
après l'ault·e de la masse gouvernée de la communauté 
aux Sll'ltctut·es gou\•er·nautes. Le tr'ansfèr·ement affaiblit 
l'une cL fot·tifie les autt·es. bien plus que ne le fait sup­
poser· le changement t•elalif du noml.lr·c. Un r.orps co­
hét•etlt1 t·elalivemenL petit de fonetionunires ayant des 
inlérMs communs el agissant sous la dit·ecLion d'une 
aulorile cenlt•ale, a un immense avantage sut· un public 
incohérent qui n'a point de règle fixe de conduite et 
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ne peul être amené à agir de conce•·l que sous l'empire 
d'une fo•·te pl'O\Oration. C'est pour11uoi une organi~a­
tion tle fonclionnai•·es, étant anin!e au delà d'une 
certaine phase de développement, de' ienl de plus en 
plus irrésislihle, romme nous le 'oyon<~ dan" le;; bu­
J'CaUCI'lllies du continent. 

Non seulement la fol'ce de résistance de la pa •·Lie ~ou­
ve•·née diminue en raison de l'augmentation de la partie 
gouvernante, mais les jnté••êts p•·ivés de ueaucoup 
d'individus accélèrent encore les va•·ialions de la IH'O­
portion. Les convc•·sations de lous les cel·clcs démon­
ll·ent qu'à notre époque, où les places du gouvernement 
sont données au concours, on élève le:~ jeunes gens de 
faron qu'ils puissent passer ces examens el soient 
ainsi admis dans les services public:\. Il en résulte 
que les bommes, qui au tremenlrépi'OU\Craicnl un plus 
grand déveiOJlllementdu fonctionnarisme, sont amenés 
it le considére•· sinon avec l'aveu•·, du moins U\'eC to­
lérance, puisqu'il offl·e des ca•·rières possibles à lelii'S 
tn•otêgés ou à leurs parents. Tous ceux qui savent 
combien dans les hautes et moyenues cla>~ses il y a 
de l'amilles dési1·euses de placet• lCIII'S enfants, vet·­
ronl qur l'extension du contrOle lé~tislalil'cst fortement 
encoura~ée pa•· ceux qui, si leut':! inté•·êts pet·sunnels 
n'étaieul pas en jeu, y seraient hostiles. 

Cette pt·édilection pour les carrièr·es gouvernemen­
tales est enco•·e augmentée par la préférence accordée 
aux canièt·cs qui sont réputées z·e~pectablcs. • ~!ème 
st son -;alah·e est pelil, son occupation se1·a celle d'un 
yeJttltman ,, se dit le père qui dêsit•e obtenit· pour son 
lits un emploi dn gouvernement. .Et la dignité •·elative 
•les cmpiO)éS de l'État compa••ée à celle des employés 
de commc••ce augmente à mcsut•e que l'oz·ganisation 
adminibtt·alive acqule•·t plus d'importance cl de ruis­
sance dans la société, el elle tend de plus en plus à fixer 
le t~ pc de l'honneur. L'ambition pt·édominante d'un 
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jcunr. Ft·an~·ais est d'oblcnit· un petit poste officiel dans 
sa localité, d'arri,·et· ensuite à une pla~c au chef-lien 
du département, pour pan cuit· enfin à une direrlion à 
Parb. El en llussie, où celle unhet·salilé de la t'éf!le­
mcnlation admini Lt·alive, qui ('Ut•aetér·ise le l~'Jle mi­
lilanl de la société, a élé pot·lée le plus loin, nous 
'0) ons celle am bi lion poussée à l'exll•ême. ~1. Wallace, 
citant un cxlt•ail d'une pièce do Lhéàtr·e, nous dit : 
c Tous les hommes, mame les houliquict•s el les save­
tiet·s, visent à devenil' des f'onclionnair·es publics, et 
l'homme qui a Jlassé tou le sa vie sans a voit· eu de rang 
officiel, ne semiJie pas êLt•c une ct·éalut·e humaine.~ 

\ ces difl'érentes influences agi'>sanl de haut en bas 
correspondent des espét-ances et de sollicilalions d e 
plus en plus fortes ,·enant de bas en haut. Les 
homml's soumis à un rude labeur· el accablés de 
lourdes charges, qui forment la (::t'ande majorité, el 
encore davantage les incapables qui sont continueUe­
mcnt assistés et sont Loujout'R pot•Lés il atlendt·e une 
a~;sislance plus large, appuient avec empPessement 
tous les rwojels f! ILIÎ IC!JI' pt•omettcnl lei ou tel bienfait 
grâ~:e à l'intervention adminislralive, cL son t pt·êts à 
croit·e c·ctt\. qui leur disent que ces I.Jicnfails peuvent 
êLI'C aer.ot•dés el doiYenl éLre accor·dés. Ils onl une foi 
complète dans tous les conslt·ucteut•s de châteaux 
politique,; en l'air, depuis les gradués d'Oxford jus­
qu'aut it•t•éconC'il iables Irlandais; et chaque nouvel 
emploi des fonds publics à leut· pt·ofit lem· fait espét·er 
des mesures ultérieures du mtlme genre. En vérilé 
Jllus l'inler·venlion de l'État au~rnenle, plus celle notion 
se t'é(land pat·mi les ciloyens que toul doit êtt·e fait pout 
eux el den par eux. L'idée que le but désir·é doit être 
alleiul par· l'aclion iodividucllo 0\1 cles associations 
pat·ticulièt•cs devient de plus en plus élt·angèt·e à 
chaque g~nth•alion, el l'idée qu'il doit êlt·e alleinl par 
le concout·s du gouvernement devient de plus en plus 
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familière, jusqu'à ce qu'enfin J'inlenenliqn du gou­
vernement 'ienne à être regardée comme le scu 1 moyen 
pratique. t.e ré,.ultaL apparail d'une façon évidente 
dan:; le demiCt' congt•ès des associationS OU\ l'ières ;i 

Pat·is. llans leur rappol'l à leUt·s commettants, les dé­
h~~ués anglais disaient qu'enll'e cu'\ et leurs eollègues 
fltt•anger·.; c le point en litige était dl' sa\'oir· dans 
quelle meRur·e il fallait demandet· à J'~:tat de pr·olé~cr 
le tr·a,ail ». Ils faisaient ainsi allusion à cc l'ail si J'r·ap­
]Jant dans le compte rendu des séarwcs, que les délé­
gttés fl'ancais invoquaient toujour·s la l'ot•c•c gouvet·ne­
mentalc comme le seul moyen de satisl'uit'l' leurs dé­
sirs. 

La dill'usion de l'instruction a agi cl UJ.!ira encot·e 
davantage dan,; le même sens. • Il faul im;lruire nos 
maitres ,, telles sont les paroles bien connues d'un li­
béral qui vola contt·c la dernicr·e e"emption d'imputs. 
Oui, si l'instr·uclion était digne de cc nom ct contri­
buait à donner· les notions poliliques tl4~crssaires, on 
pour·t·ail en espé•·et· beaucoup. )lais sa.voit· les règles 
de la syntaxe, Nt·e capable de l'ail·c une addition 
exacte, t~voir quelques notions géogr·aphique~, cL une 
mérnoir·c l'emplie des dates de l'avènement des rois el 
des Yidoires de nos génér-aux, tnut Cl' la n'implique pas 
plus la ca(lacilé !l'avoir de bonnrs idées puliliques 
que l'hahilcté dans Le dessin n'impli4!Ue la dexlél'ité à 
ltlJé~raphict·, on que J'adresse dans le jeu du cricket 
n' imJJiiquc un laient de violoniste. c Certainement, 
réplique quelqu'un, la facili té de lire ouvre la \oie 
aux connaissances pol iliques , _ Sans doute; mais la 
voie set'a-L-elle su ivic ·1 J.es convcrsalious de lahle prou­
vent quo sur dix personnes neuf lisent cc qui les 
amuse on les inlét·essc pluttll que ce qui les iustr·uit, 
et que la dcr·nièt•e rhose qu'elles lisent est un écrit 
qui leur· dit lies vérités désagréables ou qui ùissipc des 
espéranccl; mal fondées. Que l'éducation pO(luluire p•·o-
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page la lerture de publication-. t(ui entretiennent 
d'a~;réablc~ illusions plutôt qu'elle nr por·tc à lir·e le!' 
êrr•its qui insistent sur de dur·es rt1alité.;, voilà une \'é­
rih~ hor•s de toute question. ln at:lisan écrit dans la 
Pull .lfall Ga::ettc \3 décembre l&l:J): 

c Une bonne éducation primaire inspir·e Je désir de 
la ••ullut·e intellectuelle- la culh11'e intellectuelle ins­
l>ire le désir' d'un gr·and nombr·e de choses qui sont 
encore tout à t'ail hOI'S de la por·tée des ouvr·ier·s .... , 
daus la lultc ardente où la génémtion actuelle est en­
gagée, il est absolument impossible aux classes pauVI'es 
de Sf' le!> p1·ocurer; c'est pour·quoi elles sont mécon­
tentes de J'état de cboses actuel, ct 11lus elles sont 
in~tnriles, plus elles sont mécontentes. C'est pour-
11uor auc;si M. Ruskin el .)1. )lorr-is suntr·egardés par· un 
gr·antl nombre d'entre nous comme de vrais proph1Hes., 

Lu situation présente de l'Allemagne est une pr·euvc 
assez évidente de la réalité de la r·rlalion entre la 
t·au!<c el l'effel, affirmée dans ccl ar•liclc. 

Comme les gens, auxquels on fait cr•oir·e que la l'u­
lur·c l'éor·ganisalion sociale leur• appor·tcr·a d'immenses 
lJienfaits, possédent le dr·oiL élcctor·al, le résultat est 
t•elui-ci : pour ob tc ni r· leur·s votes le candidat doit 
s'absloni1· au moins de leur· pr·ouvcr la fausseté de 
leurs cro~·ances, si toutefois il ne cède pas à la tentation 
d'anir•mt>l' que ses convictions sont d'accord avec les 
leur'S. Tnul candidat au parlement est poussé à pro­
poser· ou à soutenir quelque nouvel acte législatif ad 
caplalulum. Bien plus, mème les chefs de parti, aussi 
bien ceux qui s'efforcent de sc maintenir• au pouvoir 
tprc ceux qui~· aspirenl, clwrclwnl, chacun de son cOté, 
à gagnt•r des adhér·ents en allaul l'un plus loin que 
l'autr·o. Chacun vise à la populal'ité on pr·ornellanl plus 
•tue son adversaire n'a promis, comme nous l'avons 
vu récemment. Ensuite, comme les divisions dans Je 
padement le tlémonh·enl, la liMlilé traditionnelle 
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envers la ch~f empêche de nwllr·e rn qurstion la vn­
IPm inlr·insrque des mesures proposée". Urs r·eprésen­
tants ont asse?. peu de conscience pour roter· en fareur 
de pt'OJIO:;itions dont Je principe leur parait mauvais, 
parre que clt•s néees.,ités de parti Pl le souci de la r•é­
élcclion n'•clamenl une telle conduite. \insi une mau­
vaisP (IOiiliquc esl défendue même }lUI' CCli'• qui en 
voil'IÜ les défauts. 

En même temps il sc l'aiL au dcho1·s une pr·opagande 
active qui trouve nn auxiliai1·e dans toutes res in­
fluences. Des théories communistes, endossées en par­
lie, les unes apr·ès les aut1·es par le Parlement ct ap­
pu~·ées tacitement sinon ouvertement par beaucoup 
d'hommes politiques qui cher·chenl à se faire des par­
tisans, sont soutenues plus ou moins bruyamment "ous 
une l'orme ou une autre par des chefs populair·es, 
tandis qu'elles sont poussées plus loin par des sociétés 
organisées. Telle est, par exemple, l'agitation pOUl' 
l'acquisition du sol par· l'Eiat; au point de vue abstrait, 
Je S)'Stème pr•éconisé est équitable, mais, comme toul 
Je monde le sait, M. George el se~; amis veulent établir 
ce système do pr·op1·iélé en dédaignant r·onrplètemenl 
les d1·oits des propriétaires actuels et en le prenanL 
comme base d'un pr·ojct qui conduit dir·cclcmenl au 
socialisme d'Etal. Il y a aussi la Fédé1·ation démocra­
tique de )J. lhndham el de ses adhér·ents. Ils nous disent 
que t la poignée de mar·audeur·s qui détiennent main­
tenant le sol n'ont et ne peuvent avoir d'autr·e droit que 
la fo1 ce brutale contre les ditaines tle millious qu'ils 
lèsent. , Ils déclament contre • les actionnaires aux­
quels on a pcr·mis de melh·e la main sur les gr·andes 
comrnuniraLions par chemin de fet· •· Ils condamnent 
• sur·tout la classe active des capitalistes, les ban­
quier·s, les fer·mier·s, les exploileur·s cles mines, les 
enlrepr·encurs, les bourgeois, les seigneurs manufac­
turier·!' , ces modernes commandeurs d'escla,·es qui 
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veulent fait·e un bénéfice de plus en plus grand sur le!i 
esclaves salariés qu'ils emploient. > E~ ils pensent qu'il 
est « gt·and temps de délivre•· l'industrie de la supt•é­
matie de l'avidilé individuelle t ) , 

Il nous reste à montrer· que ces dillërentes tendances 
sont encore encouragées pat• la presse qui les appuie 
chaque jour davantage. Les jout·nalisles, qui se gardent 
toujout·s de dire ce qui pourrait déplait·e à leut·s lec­
teurs, suivent en certain nombre le cout·ant et en aug­
mentent la force. Les ingérences législatives qu'ils 
aul'aient ault·efois condamnées, ils les passent mainte­
nant sous silence, s'ils n'en prennent pas la défense, et 
ils parlent du laissez {ai1·e commé d'une doctrine su­
t'année. « L'idée du socialisme ne fait plus pem· aux 
gen's », voilà ce que nous lisons un jour. Le lende­
main une ville qui n'adopte pas les bibliothèques libres 
est toUI·née en c:lét·ision comme étant efft·a)·ée d'une 
mesure modér·ément communiste. Ensuite, les éditeurs, 
aflirmant que celte évolution se l'ait el doit être ac­
ceptée, on donne la pr·éféreoce aux at·ticles de ses dé­
fenseut·s. En mème temps ceux qui regardent le cou­
rant récent, Cl'éé par la législation, comme désastt·eux, 
el qui voient que le courant futut·le sera probablement 
davantage, gardent le silen ~.:e dans la conviction qu'il 
est inutile de t•aisonner avec tles gens en état d'ivt·esse 
politique. 

Voyez donc combien de causes concourent à accélé­
rer continuellement la transformation en voie de s'opé­
rer. 11 y a d'abord cette extension de la réglementation 
dont l'autorité, g'l'âce aux p1·écédcnls, devient d'autant 
plus grande que le système suivi a duré davantage. 11 
y a ce besoin incessant de contrainte eL de restt•ictious 
adminisLt·atives résultant des maux impt·évus el des 
insuccès causés par les contraintes cl les restrictions 

1. « Socialism made Plain. RP.cvcs 185. Fleel Street. 
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anlét·ielll'eS. Oc plus, chaque nouvelle ingét·ence de 
l'Étal fot•litie l'opinion tacite d'après laquelle c'est le 
devoir de l'Etal de remédiet• à Lous les maux. el d'assu­
rer tous les biens .. \ mesure que l'o .. ganisalion admi­
nistrative acquier·t plus de pouvoit· en se développant, 
le resle de la société a moins de force pout· t•ésislet· a 
ses empiètements cl à son contt·ôle. La mulliplicalion 
des carrières ouvertes par le développement de la 
but•eauct·a.tic est favot·isée par les classes gouvct•nantes 
auxquelles elle offt·e des chances de procurer à lcut·s 
dépendants des positions sûres el t•espectai.Jles. Les ci­
lo~·cns, en général, amenés à regarder les bienfaits t•eçus 
pat· l'intermédiaire des agents publics comme des bien­
rails (?t'llluits, sont continuellement séduits par l'e~poit• 
d'en recevoit• da\'antage. La dilfusion de l'instt·uction. 
favot•isant la diffusion d'ert•eur~ agréable:; plutôt que 
celle de dures vél'ités, t•end ces es1Jéranccs Jllus vives 
cl plu~ générales. Et ce qui est encot•e pire, celles-ci 
sont encout·agées pat· les candidats aux élections qui 
augmeutent ainsi leuPs chances de succès, ct pat• des 
hommes d'Étal influents qui cout·tisent ainsi la faveur 
populait•e dans quelqu'iotérèt. de pat•ti. Voyant leut·s 
opinions ft•équemmenl confirmées pat• de nouvelles lois 
en hat·monie a\•ec leur manièt•e de voit·, le~ énergu­
mènes politiques et les philanthropes imprut.lrnts con­
tinuent leurs agitations avec une confiance ct un succè:; 
sans cesse grandissants. Le journalisme, qui est tou­
jours l'écho de l'opinion publique, la fortifie tous les 
jout·s en se faisant son or~ane, tandis que l'opinion 
conlrait•e, de plus en plus découragée, ne tt·ouve plus 
guèt•e de défcnseut·s. 

Ainsi des inlluences de différentes espèces conspirent 
à augmenter l'action collective et :i diminuet· l'action 
individuelle. Et c·o changement est aidé de toutes parts 
par dt•s faiseut·s de projets, dont chacun ne pense qu'au 
sien pt·opre et nullement à la réorganisation génét•ale 
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qu'il prépare par son projet joint à d'au t••es du même 
gen .. e. On dit que lu !\évolution l'•·ançaise a dévo•·é ses 
propres enfants. Ici une catastrophe analogue semble 
assez probable. Les nomb•·euses Lransfo•·malions opé­
rées par des actes du parlement, joinlcs à beaucoup 
d'autres en voie de s'opére1', amèneront bientôt le 
socialisme d'État et se confond•·ont dans la grande 
vague qu'elles ont soulevée insensiblement. 

Mais pourquoi appele!' ce changement« l'esclavage 
futu •·? » demanderont encore beaucoup de gens. La 
J'éponse est simple. Tout socialisme implique J'escla­
vage. 

Qu'est-ce qui constitue l'idée d'esclave? Nous nous le 
J'eprésentons, en premie•· lieu, comme un homme pos­
sédé par un autre. Cependant, pour que celle posses­
sion ne soit pas seulement nominale, il faut qu'elle 
soit rendue effective par Je contrôle des actes de res­
clave, contrôle exercé habituellement au pt•ofiL du con­
LI'ôleur. Cc qui en •·éalilé ca•·acté•·ise l'esclave, c'est 
qu'il travaille par cont•·ainte pour conlenlel' les désil'S 
d'un autre. Ce rapport de dépendance admet divers 
deg1·és. Si nous mous rappelons qu'à l'o•·igine l'esclave 
est un prisonnie1· dont la vie est à la merci de celui qui 
l'a pris, il suffit de noter ici qu'il y a une fprme dure 
de l'esclavage où, Li'aité comme un animal, il doil dé­
penser lous ses efforts au profit de son rnaîft'C. Sous 
un système moins du•·, quoiqu'il soit principalement 
occupé à Lmvaille•· pour son maitre, on lui accorde un 
peu de lemps pendant lequel il peut Lravaillea· pour lui­
mème et uu peu de Lereain où il peut cullivm· de quoi 
se donne1' un supplément de nourriture. l'ne amélio­
ralion ultérieure lui acco•·de le droit de vendre les 
fl'llils de son lopin de terre et de garder le produit de 
la vente. Ensuite nous at·a·ivons à la forme encore plus 
modé••ée qui apparait là ot'a, ayant été un homme libre 
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culli,·anl :-a JII'Opr·e terre, il est réduit par• la con•tuête 
à J'état de scr•vage; dans ce cas, il doit rournrr à son 
mailrt>, chaiJue année, une quantité délcr·minéc de tr·a­
vail ou de pr·oduits, ou des deux a la fois, gardant le 
reste )>our· lui-même. Eulin, dans qul'lques cas, comme 
en Hu;;~ie jusqu'à une époque récente, il a la permis­
::;ion de IJUiller· la propr·iété de sou mattr•e ct de travail­
lei' ou de fai1·o ailleurs le commerce pou1· lui-mème, 
sous eondilion de payer une redevance annuelle. Ou'est­
<.'C qui nous fait di1·e, dans ces cas, que l'esclavage est 
plus nu moins dur·? }:videmmenl notre opinion csl tlé­
ler·minée pa1·le deg1·é de contrainte sous lequel l'indi­
vidu lraHiille au pt·olil d'un autre au lieu de travailler 
à son )Jrop1·e profit. Si tout Je tra, ail de J'esclave est 
pou1· son maitre, J'esclavage est dur·; si une faible par·­
tie seulement, il est léger. Allons maintenant plus loin. 
Supposons qu'un pl'Opriélail·e meure, el que sa pr·o­
priété ainsi que ses esclaves soient mis entr·e les mains 
de fidéicomm i:..saires; ou supposons q uc ·la propriété 
eL touL ce qu'elle l'Cnfe1·me soit achetée par une com­
pagnie, la condition de l'esclave en scr·a-t-clle mcil­
lelll'e, si la quantité de son travail l'ore~ t'este la mêrne? 
Supposons qu'à une compagnie nous subsliturons la 
communauté, cela constitue-t-il un~ din·~,·encc pour 
l'esclave ~i le temps qu'il doiL donnet• au tr·a,ail des 
aut1·es est aussi long, et si le temps dont il peut dispo­
ser pour· lui-même est aussi court qu'aupa1·avant? La 
question essentielle est de savoir: Combien de temps 
est-il rort•é de travailler pour les autres, el combien de 
lemps peut-il travailler pour· lui-mêrne'l Le deg1·é de 
son esclavage varie suivant le •·appo•·l entre cc qu'il 
est forcé de donne1· cl ce qu'il peul gat·det·; que son 
maitre soil un individu ou une soci~lé, pen impo1·te 
Si, sans option, il est obligé de tr·availler· pour la société, 
el recoiL du fonds commun la pol'lion que la société lui 
accorde, il devient l'esclave de la société. L'organisa-
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tion socialiste nécessite un esclavage de ce genre, et 
tel est l'esclavage où nous sommes entraînés par plus 
d'une mesure récente et enco•·e davantage par les 
mesures proposées. Voyons d'ab01·d leurs conséquences 
prochaines, et ensuilc, leurs conséquences dernièt·es. 

Le système inauguré par les lois sur les habitations 
ouvrières est susceptible de développement et se déve­
loppe•·a. En se faisant const•·ucleut·s ùe maisons, les 
co1·ps muni ci pau x abaissent inévitablement la valeur des 
maisons diiTét•emmenl consh'uites, et ar•·èlenlla cons­
truction d'autres. Chaque presc1·iption louchant la ma­
nière de bâtil· et la disposition des logements diminue 
les profits du constructeur, el Jo pousse à employer 
sou capital là où les bénéfices ne sont pas ainsi dimi­
nués. De même, le propl'iélai•·e ll·ouvant déjà que les 
petites maisons imposent plus de travail et beaucoup 
de pertes, soumis déjà aux ennuis de l'inspection el des 
ingérences administratives, et aux l'rais qui en l'ésul­
lenl, voyant-que sa pt•opriélé devient de jou1· en jour 
un placement moins avantageux est poussé à vendre; 
mais les mêmes raisons écartant les acheteurs, il est 
obligé de vend1•e à perle. Et maintenant ces réglemen­
tations de plus en plus nombreuses aboutissant peut­
êll'e, comme to1·d Grey le propose, à exige•· du IH'Oprié­
taire qu'il maintienne la salubrité de ses maisons par 
l'expulsion des habitants malpropt'es, et à ajouter à ses 
auh·es responsabilités celle d'inspecter les ordures, 
amèneront évidemment ùe nouvelles ventes el écule­
ront encm·e davantage les acheteu rs : d'où l'ésulle une 
plus g•·ande dépréciation. Qu'arrivera-l-i! nécessait·e­
menL? La conslr·uclion de maisons, el surtout de petites 
maisons, t·cnconh·anl des difficultés toujours plus nom­
bt•euses, l'autorité locale sera encore sollicitée davan­
tage de supplée•· ce qui manque. Les c01·ps municipaux 
ou autres aw·onl à consLrttit·e uu nombre de maisons de 
plus en plus grand, ou devront ac betel' les maisons deve-
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nues invendables à. des particulier·s pour· les r·aisons 
susdites; ils aur·ont en réalité plus d'avantage il acheter 
ces dernières, vu la grande diminution de leur ,·aleur, 
qu'à en construire de nouvelles. Bien plus, ce processus 
aura une double conséquence, puisque toute nouvelle 
conlt•ibution locale tend à dt!pt·écier davantage la JH'O­

priélé 1 • En outre, quand dans les villes cc processus 
aur·a eu pour résultat de rendre l'autot•ité locale pro­
priélair•e du plus grand nombre des maisons, on aur·a 
un bon précédent pout· fournir· aux ft·ais de la commu­
nauté des maisons à la population rurale, comme le 
pr·opose le pr·ogr•amme radical et comme le 1lemanrle 
la Fédér·alion démocr·atique; celle der·nièr·e insiste sur• 
c: la construction forcée d'habitations ~aines pour les 
artisans cl les ouvriers de la campagne en pt·opor·tion 
de la po(lulation •· É'•idemment ce qui a été fait, ce qui 
se fait, ct ce qui doit se faire bientOt, tend à réaliser 
l'idéal socialiste d'apr•ès lequel la communauté est le 
seul propriétair·e des maisons. 

Telle aussi ser·a la conséquence du système p1·éconisé 
touchant la possession et l'exploitation du sol. Un plu s 
gt·and nombr·e d'institutions publiques, exigeant la 

1. Si quclrtu'uu pense que ces craintes sunt mal fondées, 
qu'il réfléclus•e ;\ cc fait que de 1867-IR!lS à 18!!0-1 881, nos 
dépenses annuelles pour le Ro)aume-Uni se sont éle1•ées de 
36,1~,1!3l ;, 6:J,':!ï6.~83 lï-·res; el que pendant ces mêmes 
année•, les dêpl'ltses municipales en An,.:lelerre ct tians le pays 
de Galles seulement ont monté de 13 millions à 30 millions par 
au. On peut 1otr comment l'augment~lion des charges pu­
IJliqucs, rt:unie à d'autres causes, amènera la propriété pu­
blique, par un fait relevé par M. W. Bathhone, M. P., et sur 
le•}ucl nton attention a été aUiréc depui~ •1ue lo pnragrnphc ci­
uessus r11t sous rrcsse. li ùil : à ma connaissance, les conlri­
liullons ll)ealcs à .Ncw-\'ork se sont élevées de 12 eh, 6 d p. 100, 
à '2 1, 1 sh, Il d. p. HJO, du capital dos habitnnL~ - ch;u·cc qui 
absorber<Hl on moyenne plus que le revenu cnli~r d'un pro­
pri6lairo anglais • . • Yinetunth Century, février 11!8:1. 

':!. Fartnrglally Review, novembre 1883. pp. 61\l-ti:!U. 
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création d'un plus g•·and nomb•·e d'agents publics, au 
pt'ix de charges publiques toujours plus lolll·des, amè­
nent une diminution de plus en plus fo1·te du revenu 
du sol jusqu'à ce que, la dép1•éciation allant toujours 
en augmentant, la résistance au changement du mode 
de possession ,devienne de plus en plus faible. Déjà, 
comme chacun Ee sail, il est difficile en beaucoup d'en­
droits d'avoi1· des fet•mier·s, même en •·éduisant beau­
coup le fermage.; el des tenains de qualité inJérieure 
reslent, en cet·Lains cas, incultes, ou, quand ils soul 
cultivés pa1' le propr·iélail·e, ils le sont souvent à pei'Le. 
Evidemment le revenu de la pt·opriélé foncière n'est 
pas assez fort pout· qu'on puisse en prélever de lourdes 
conlr·ibulions locales el générales a6n d'enlt·etenir de 
nombreuses adminisLI·ations publiques, sans l'absorber 
à tel point que les p•·opriélait·es cherchent à vendre, 
et à lire•· le meilleur parti possible du capital diminué 
ainsi réaLisé, en émigt·ant el en achetant des lert'ains 
qui ne soient pas soumis à de lout·des chat·ges; c'est 
ce que font maintenant quelques-uns. Ce processus, 
poussé loin, aura nécessairement comme résultat de 
laisser incultes les terres de qualité inf'ét·ieure, alors 
la demande faile par !II. Arch deviendra plus générale. 
Celui-ci parlant récemment devant l'association radi­
cale de Brighton, et soutenant que les prop•·iélaires 
actuels ne faisaient pas renùt•e à la terre autant que 
l'exigeait le bien public, disait : « J'aimet·ais voit· le 
gouvet·nement actuel faire voter une loi sur la culture 
obligatoit·e , ; proposition qui fut applaudie et qu'il 
juslifia en donnant comme exemple la vaccination obli­
gatoire (monlJ'ant ainsi l'influence des précédents). Et 
on insisle•·a su•· celle demande non seulement à cause 
du besoin de rendre le sol pt·oduelif, mais encore à 
cause du besoin d'occupet• la population rurale. Quand 
le gouvernement aura étendu l'usage de p1·endre à 
gages les gens sans t•'avail pour cultiver les terres 
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abandonnées ou les lt>rres acquises à des pri\ insigni­
liant,;. on ne sera pas IGin de celle oq;anisation qui, 
dans le programme de la Fédération democralitrue, doit 
suine l'a1·quisihon du sol par l'Etal, à savoir c l'org:a­
ni~alion d'at'ulées agt'icoles el industa·ielles sons lt! 
controle de l'Etal ct d'après les principes de la coopé­
ration. 

Si quelqu'un doute qu'on puisse atTivet· de celle. 
façon à uuo telle révolution, on peul lui ciler des l'ails 
démonh'ant cette possibilité. Dans la Gaule, pendant le 
déclin de l'empit·e r·omain, c si nombreux étaient reux 
qui recevaient en compat·aison de ceux qui pa~aient, si 
lourd était le fardeau des impôt::; que le labour•eur· suc­
comba sous la lâche, les champs rur·enl abandonné~, el 
des forêts s'élc\·èren L là où la chan ul' avait passé 1 • · 

De rn~me à l'appr·oche de la llévolulion ft·ançaise, 
les charges publiques étaieut devenues si lourdes 
que beaucoup de champs restèrent sans cullur·e el que 
beaucoup de fermes étaient désertes; un quat·t du sol 
était absolument inculle, et dans quelques pt•ovinces 
une moitit! élait en friche. En Auglelet•r·e nous avons 
été témoins de faits du même genre. Sous l'ancienne 
loi des pauvt·es, les taxes s'étaient élevées dans quel­
ques pat·oisscs jusqu'à la moitié de l'élaL des revenus, 
et en quelques end•·oits les fermes étaient sans fer­
mier,;; dans un cas même, les taxes avaient absorbé 
tom; les produits du sol. 

• A Cholcsbury, dans le Buckingbarushir·e, en Ul32, la 
t axe des pauvr·es c cessa subilement parce qu'il était 
impossible de la faire rentrer, les p•·opi'Ïétaires ayant 
renoncé à leul's fcnnages, les fermier·s à IClll' location, 
e t le pasteur· à sou clos et à ses dlrues. J.e pasteur·, 
.M . Jeslon, rapporte qu'en octobre 1832, les adminislm­
teurs de la pat·oisse fet'mèrcnL lem·s liVI'CS, et les indi-

1. Lactance. Do )1. l'ersecut. Ch. VU el ~X.lll. 
Il . SnNCEn. - L'indi1 idu. 
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gents réunis en corps à sa porte pendant qu'il était 
encore couché, lui demandèrent des conseils et des 

. aliments. Grâce à ses propres ressources bien faibles, 
grâce aux secours fournis paa· des voisins charilablcs, 
et à la pa!'l conll·ibutive imposée aux paroisses voi­
sines, il paa•vint à les soulager pendant quelque Lem psi ... 

Et les commissaia·es ajoutent que « le bienfaisant 
pasteua• recommande de partager toutes les terres entre 
les indigents valides , dans l'espoir que, si on les assis­
lait pendant deux ans, jls poua·raient se suffire à eux­
mèmcs. Ces faits, confirmant la pi'Ophétie faite devant 
le parlement que, si la loi des pauvres était maintenue 
pendant ta·ente ans, la tea·re resterait inculte, montrent 
claia·ement que l'augmentation des charges publiques 
peut aboutia· à la cullua·e obligatoil·e sous le contrôle 
de l'Etat. 

Ensuite vient l'État p•·opriétaire des chemins de !'er. 
Il l'est déjà sur une grande paa·lie du continent. Ici ce 
système a été hautement préconisé il y a quelques 
années. El maintenant le mol d'orda·e, donné par ditfé..: 
rcnls hommes politiques et par des publicistes, est 
repris de nouveau par la Fédération démOCl'aliquc qui 
propose ' l'appropriation des chemins de fer par l'Etat, 
avec ou sans compensation ) . Évidemment, la pression 
d'eu haut jointe à la p1•ession d'en bas amènera proba­
blement ce changement confoa·me à la politique ré­
~;nante qui sea·a suivi d'autres changements concomi­
tants. Car les pl'Opa·iétaia•es de chemins de fea·, d'aboa·d 
propa·iétail·es ct. exploiteurs de chemins de fer seule­
ment, son t devenus les chefs de nombreuses industries 
J'àllachées directement ou indirectement aux chemins 
de fer. Le gouvernement ser·a donc obligé de rachetea· 

l. Report of Commissioners for lnquiry. i11to the Adminis­
tration aml !'I'!ICtital.- Opération of the Poor Laws, p. 37, 
~0 février 1831-. 
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au~si ccli dc•·niè•·es quand 11 aura rachel.; les chemins 
de fer. Déjà exclusivement chargé du service postal et 
télégraphique, et sur le point d'avoil· le monopole du 
transport des paquets, J'État non ~eulemcnL transpor­
tera e"clusivement les passagers, les marchandises, et 
Jes minéraux, mais à ses dilfé•·enls métic•·sactuels il en 
joind•·a beaucoup d'autres. Dès à présent, non seule­
ment il ùâlil des établissements pour la mal'inc cl pou•· 
l'armée de lc••ro, non seulement il consll·uiL des po••ls, 
des docks, dl's b•·isc-larne, etc., il fait en outre des vais· 
seaux, tics fusils, rond des canons, ralll'ique des muni· 
lions de guer•·e, des vêtements el des f'haus;;urcs pou•· 
l'armée; et quand il se sera appropr·iê les chemins de 
fer· a avec ou sans compensation , comme disent les 
memb1·es de la Fédé1·ation démocratique. il construira 
.tes locomotives, des voilures, il fab•·iqucra du gou­
dron, de la grais;~e, et deviendra propriélnit•e de vais­
seau"< de transpot•t, de houillèt·es, de carrières de 
JJiers·e, d'nmnibus, etc. nans J'intervalle ses lieutenants 
locaux, les gouvernements municipaux, se chn•·gcanl 
déjà en beaucoup tl'end•·oils de fout·nis· J'eau, le gaz, 
possédant cl exploitant les tramways, fli'Op••iélai•·es de 
bains, auront sans doute entrepris clifft•renls aull·e, 
métiers. EL quand l'Etat aura été ainsi rnis à la tête 
di•·eetemcnt ou 1>ar délégation de nombreux établisse­
ments pour la production en grand et la vente en g•·os, 
il y aura lie bons précédents pour t1tendl'e ses fonctions 
à la vente au détail, suivant l'exemple donnè pal' le 
gouve•·nemcnt franc;;ajs qui, depuis longtemps, cslmar­
chan•l de lalmc en détail. 

Evidemment alors les changements opé1·és, les chan­
gements on cours d'exécution, el les cltangemonls 
pl'oposés, nous conduiront non seulement à l'État 
possessetll' des tert•es, des babilalious, cl des voies de 
communic-ation, le tout administré ct cxplnilé par des 
fonctionnaires publics, mais cncot·e ill'usut•patinn par 
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l'État de toutes les indusll·ics : les industr·ies privées 
incapables de lu Ltet• COOti'C la CODCUI'l'CDCC de l'État, 
qui peul tout disposer à sa convenance, disparaîtront 
insensiblement, de même que beaucoup d'écoles libres 
ont disparu en présence des écoles placées sous la 
surveillance administrative. EL ainsi se réaliset·a l'idéal 
des socialistes. 

Or, quand ou set·a al't'ivé à cet idéal, vet·s lequel les 
hommes politiques < pratiques » d'accord avec les 
socialistes cherchent à nous mener, idéal si tentant du 
côté brillant que les socialistes aiment à contempler, 
quel sem nécessah·ement le côté sombre dont ils 
détournent les regards? Une remarque commune, faite 
souvent à la veine fl'un mariage, c'est que les bommes, 
qui voient tout e n beau, al't'êlent habituellement leut'S 
pensées aux plaisirs p1·omis et ne songent pas du toul 
aux douleurs qui les accompagnent Un aut•·e exemple 
de celle vé•·i lé nous est fourni paa· les énergumènes 
politiques el les révolutionnaires l'analiques. Ii'rappés 
des misères qui existent dans l'o•·ganisation actuelle 
de la société et ne vou lant pas les atll·ibuer· aux défauts 
d'une natur·e humaine incomplètement adaptée à l'élat 
social, ils s'imaginent qu'on peut y remédier immédia­
tement pat· telle ou telle réot·ganh;ation. Cependan t, 
même si leurs plans réussissaient, ce ne pounait êtt•e 
qu'à la condition de subsliluer un genre de mal à un 
autre. Une com·le. t•éllexion !CUl' montrerai l qu'avec leul's 
réorganisations pr·oposées ils set•aienlobligés de renon­
CCl' à leu•·s lil>erlés à mesu•·e qu'on augmenterail leur 
bien-être malél'iel. 

Car aucune fot·me de coopération, petite ou grande, 
ne peul être é tablie sans J'églcmentalion, el pat· consé­
quent sans la SOltrl'lission aux agents régulateurs. Même 
une de luurs prO(H'es organisations en vue d'accomplir 
des changements sociaux leur en fournil une pt·euve. 
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Elle est forc•:e !l'avoir ses conseils, --es agents locau~ 
el générau\, -.e.- chef'. auxquels il faut obéi•· "OUS 

peine de confu ... ion et d'insuccès. 
L'expt!r•encc de t:t'U't qui onl préconbé avec le plus 

d'ardeur un nou,·el urd•·e social "OUS le contrOle 
paternel du gouvernement, montre que même dans 
les sociétés organisres par la volootr privée, le fJOuvoir 
de la partie ré!tulall·ice devient grand, cl m~me inésis­
tible, à tel point que souYent la pa•·lie rét!lementée 
mu•·mu•·c cl•·efusc d'obéir. Les associations ou\Ti•~res, 
qui soutiennent une so•·te de gue1-re industrielle pour 
défendre les inlérHs des ouvrier;; contre l.'cux des 
patrons. tJ•ouvent que l'obéissance pas .. ive e~t nt!ce,,..aire 
pom· a,,u,·er une action efûcace, car le" con"eils 
divisé;; sont funeste:. au succè::.. )lt!me dan" les !'odétés 
coopérali\C', formées pour la fabrication ou la Hnle, 
eL où il n'est pas besoin de celte obéissance nécessaire, 
là où le but est offensif ou défensif, on voit encm'C les 
gérants acqué1·i•· une telle suprtimatie qu'on se plaint de 
' la ly•·annil' de l'administration •· Jugez donc de ce qui 
a1·rive•·a quand, au lieu d'associations relativement peu 
nombreu~es, clans lesquelles on peul enh·e•· ou ne pas 
enll·er, à volont~. nous aurons une association nationale 
dans latJUCih: chatJUe cilo~·en se h·ouvcra incorporé, et 
dont il ne pou•·ra pas ~e séparer sans IJUillc•· le pa~s. 
Jugez de cc que sera, dans de telles conditions, le 
despolisme·d'un fonctionnarisme g1·adué et centralisé, 
tenant entre ses mains les ressources de la communauté, 
el ayant derriè•·e lui toute la force quïl croi•·a néces­
saire pour l'a•re exécuter ses déc,•ets el mainteni•· ce 
q u'il appelle l'ordre. LI n'y a rien d'étonnant à ce que 
le prince de Uismark montre des tendances VCJ'S le 
socialisml' d'État. 

E;nsu1le, quand ils auront•·econnu, comme ils y sont 
ohli~;és, s'ils rétlëchissenl aux conséquences dernières 
de leur .. p•·ojets, quel immense pouvoir pos:;i!llcra la 

4. 
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pa1·tie régulatl'ioe 1lans le nouveau S)'Stèma social dé­
peint sous de si belles couleurs, j'engage ses défenseurs 
à se demande!' dans quel but ce pouvoir' se1'a exet•cé 
Ne s'an·êlanl pas exclusivement, comme ils le font 
ordinai•·emenl, au bien-être matériel et aux satis­
factions intellectuelles qni doivent leur èLt·e procuré!\ 
par une administ•·ation bienfaisante, qu'ils s'at•rêlent un 
instant au prix à payer. Les fonclionnait·es ne peuvent 
pas créel' les .-essources nécessaires: ils peuvent seule· 
ment distribuer enlt·e les individus cc que les individu~ 
ont produit conjointement. Si l'adminislt·ation publique 
doit pou•·voir aux besoins des individus, il faut qu'elle 
leu•• demande de lui en fournir les moyens. Il ne peut 
y avoir, comme dans nott·e système actuel, accord en ll·e 
le patt·on eL l'ouvrier, le projet exclut cet accor<l. Il 
y aura à la place nn Ol'd1·e donné par <les autorités 
locales aux tl·avai lieurs, etl'acceplallon par les teavail­
leurs de la tàche assignée pa1· les aulot·ités. Et telle 
est, en t•éalilé, l'ot·ganisation indiquée nettement, mais, 
à ce qu'il pat·aîtrait, inscicmrneut par· les membres de lu 
Fédé•·ation dêmoct·atiquc. Jls pt•oposenl en elfet de 
chat•get• de la producLion ( ùes armèes agricoles el 
industrielles sous le contrOle do l'J;~lat :» oublian t 
apparemment que les at·mées présupposent une hiérar­
clùe d'officiet·s qui ellige•·aient l'obéissance; cat· autre­
ment ni l'ot·dre ni le tt·avail efficace ne pourraient être 
assurés. lle sorte que l'individu set·ail placé vis-à-vis 
de la partie régulatrice dans la relation de J'esclave 
au maih·e. 

« Mais le gouvernement sel'aiL un mailt·e que Jui­
mème et d'autres ont nommé eL qui set·ail constamment 
tenu en échec; un ma'llt·e, pat• conséquent, qui ne con­
trôleraiL lui-mème et les auL1·es qu'autant qu'il SCI'ait 
nécessaire dans l'intét·ët de chacun en particuliet· el de 
lous en génél'al. , 

La IH'emière t•éponse à cette réplique, c'est que, 
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même s'il en esl ainsi, chaque memürc t1c la commu­
nauté con,idéré comme indiv·idu ser-ait l"t•sclave de la 
communauté dans sa tolalilé. Une telle· rclution a e\islé 
habituellement dans les communauté.; militante-;, mème 
sous des for·mcs de gouver·nemenl quasi populair·e~. 

llans la Gr•èce ancienne le principe était admis que le 
citoyen n'appartenait ni à lui-même ni à sa famille, 
mais qu'il appar·lenail à sa cilé; la cité tllant chez 
les Cir·ecs l'équivalent de la communauté. EL cette 
tloctrine, appr·opritîe à un étal où la guer·r·e t•sl perma­
nente, le socialisme la r•éinLI'oduiL im;l'iemmrnl dans 
un étal tt ni duit être pu r•emeol intluslt'it'l. Les services 
d'un chacun apparlierHlronlù la totalité; el ces sernces 
se•·ont payés par l'autorité comme elle le jugera ••onve-
1tahle. Ile sorte que, même si l"aulor·ilè est aus:.i hienfai­
sautr. qu'on non~ le pr·omel, l'esclavage, quelle •JUC 
soit sa f'ormP mitigée, ser·a nécr.ssaircmenl le résullat 
de l'or•ganisalion. 

\'oici ma deu\ièrne r·éponse : l'atlminislr•alion ne 
restor·a pas lnngtcmps telle qu'on nou~-; la pt·omcl et 
l'esclavage ne ser·a pas léger· à supporter•. La spéculation 
socialiste t•sl viciée par• une supposition srmblal.Jie à 
celle qui vicir. les spéculations du polilicit•n c pr-alique), 
On suppo><e •1ue le fonctionnarisme opér·eru comme on 
désire qu'il opèr'e, ce qu'il ne fa iL jamais. Le mt;cnnisme 
du communisme, comme le mécanislllc social actuel, est 
néces-.airenrenl constitue par les éléments de la na­
ture humaine existante, donl le~ défauts Jli'Oduir·ont 
les mèmes maux dans un cas que dans un aull·c. 
L'amour· du pouvoir, l'amour-pr·opr·c, 1 urjustice. la 
délolauté, qui souvent, en un espace de temps relative­
ment eout·t, causent la ruine ù'or·ganisalrons iu·ivées, 
arnèncr·onl im1vilablemenL, là oit lcur·s cflèts s'accu­
mulent tle gt'nér•ation en génération, des maux bien 
t•lus gr·ands el moins faciles à guérir, puisque l'orga­
ni~alion administrative, vasle, compliquee cl pourvue 
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de toutes les ressources, une fois qu'elle set·a développée 
et con sol idée, deviendt·a nécessail·emenl il·résiElible. 
Et comme preuve que l'exet•cice pét•iodique du droit 
électoral n'empêchet•ail pas cc résultat, citons le gou­
vernement fr·ançais. Populaire dans son origine, et 
soumis au jugement populaire à de coùr!S intet•valles, 
il foule néanmoins aux pieds la liberté des citoyens à 
tel point que les Anglais, délégués au t•écent con!;rès 
des associations ouwièt•es, disent: « C'est un déshon­
oeut· pout· une nation républicaine et une anomalie 
dans une République. » 

Le résultat final serait un retout· du despotisme. Une 
armée disciplinée de fonctionnait•es civils, comme une 
armée de fonctionnaires militaires. donne le pouvoir 
supt•ême à son chef, pouvoit• qui a souvent conduit à 
l'usm·pation, comme dans l'Europe du moyen àge et 
encore davantage au .Japon; bien plus, qui y a conduit, 
chez nos voisins, à notre pt·opre époque. Les confessions 
récentes de J\1. de i\laut·epas ont montré avec quelle 
facilité un chef constitutionnel, élu par le peuple 
entier· qui lui accorde sa confiance, peut, avec le 
concours de quelques auxiliait·es sans sct·upules, 
paralyser le cor·ps rept•ésentatif el se rendt·e maitre 
absolu. Nous avons de bons motifs pour croit•e que 
ceux qui se set•aient élevés au pouvoir· dans une ot•ga­
nisation socialiste ne t·cculeraienL devant aucun moyen 
pout• atTivet· à leurs fins. Quand nous entendons le 
conseil de la Fédét·ation démocralique dire que des 
actionnaires, qui, gagnant quelquefois mais pet•dant 
souvenL, ont créé noll·e t•éseau de chemins de fer el ont 
ainsi conli'ibué à ce gt'and développemenL de la pros­
pé1'Ïlé nationale, < ont mis la main> sur nos voies de 
communicatiCin, nous pouvons en iofét·er que ceux qui 
seraient à la tête d'une administt·ation socialiste 
pon••t•aient fort mal interpréter les dt•oils des individus 
et des classes placées sous leur au lori lé. El quand plus 
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loin des memht•es flu mème const>il prétentlenl que 
l'Étal devrait prendre possession des chemin::. de fer 
, avec ou sans compensation ,, nous pouvons présumet• 
que des con~itléralions tl'équitt! n'empêcheraient pas les 
chefs de la société idéale tant désirée tlc suivre 
n'impot·le quelle polilique qu'tls ct·o iraient nécessaire, 
politique qui s'identifierait toujours avec leu•· propre 
surll'érnalie. JI suffirait d'une guenc avec une société 
adjacente, ou de quelque méconleutemeut intél'ieur 
réclamant la t·épression pat• la fot•ce, pout· tt·tmsfol'lner 
d'un seul coup une administration socialiste en une 
L~t-annie éct·asanle, semblable à celle de l'ancien Pt'rou. 
Sous t·ellc administration la masse du peuple, gouvernée 
par une luérarchie de fonctionnaires, t•l su l'Veillée dans 
tous se::; acles intérieurs et extérieurs, travaillait pour 
maintenir le cot·ps oq~anisé qni exer<:ail le pouvoir, 
landts qu'il ne lui •·estait que les mo~·ens de lt·ainet· 
une e\iRlence misét·able. Et ensuite reviendt•atl com­
plôtcmcul, suus une forme ditTét•ente, c·e t•égime d'État, 
ce système de coopét·ation obligatoire dont l'ancien 
torysme t·cprésente la tradition aO'aiblic,cl vet·s laquelle 
le nouveau tot·ysme nous ramène. 
'~Jais nous serons en garde cont•·e Lous ces maux, 

nous pt•endt·ons des précautions pour délnut•net· de 
pat•eils dé:;aslt·es • diront sans doute les énergumènes. 
Que ce soit•nt des politiciens « pratiques ' avec leurs 
nouvelle::; mesu•·es t•églemenlaires, ou des communistes 
a\'CC leut·s projets de t•..;ot·ganisalion du travail, leur 
réplique est toujours la même: ( Il est vrai que des 
plans d'une nature analogue onl échoué pa•· des causes 
imprévues ou des accidents malheureu\. ou pa•· suite 
des mèfails de ceux chargés de les exéculet•; mais celte 
fois nous profilerons des expPt·iences passées el nous 
réussi•·ons •· Il semble impossible de l'ail'l' entrer 
dans la tête des gens celle vérité qui, cependant, est 
assez évident(', à saYoi •· <(Ue la pt·ospél'ité d'une société 
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et la part de l'équilé dans son organisation dependent 
au fond du caractère de ses membres; el qu'aucun 
progt·ès ne peut avoil' lieu sans ce progrès dans le 
caractère qui résulte de l'exercice d'une industt·ie 
pacifique sous les restrictions imposées par une vie 
sociale bien régLée. Non seulement les socialistes, mais 
encore les prétendus .libéraux, qui leur préparent la 
voie, ct·oient qu'avec de l'adt·esse les défauts de l'hu­
manité peuvent ê.tt-e corrigés par de bonnes institutions. 
C'est une illusion. Quelle que soit la slt'ucture sociale, 
là nature défectueuse des citoyens se manifestera dans 
les mauvais elfets qu'elle prodnit·a. Il n'y a point 
d'alchimie politique a l'aide de laquelle on puisse 
transformer des instincts de plomb en une conduite 
d'or 4 • 

1. Depuis que l'article précédent a été p11blié, deux réponse~ 
y onl élé faites par tle~ socialistes : - Socialisme et Esclavage 
par Il. ~· Uyndman el Uerbe1·t Spencer sur le Socialisme pal' 
Frank Jo'airman. Je dois me borner à dire ici qu'ils m'attri­
buent, selon J'nabitude des adversaires, des opinions que je ne 
professe pns. De ce que je désapprouve le socialisme, il ne s'en 
suit pas nécessairement, cotnme !II. Uyndman le prétend, que 
j'approuve l'organisation actuelle. Bieu des choses qu'il blâme. 
je les I.Jiàme autant que lui; mais jo u'admets pas son remède. 
La personne qui écrit sous le pseudonysme dn (1. Ft·ank Fair­
man ll me reproche de n'avoit· plus les mêmes opinions qu'au 
moment oi• j'ai écrit dans la Statique sociale celte défense 
sympathique des classes lnboricuses; mais je n'ai nullement 
conscience ùe ce changement. L'indulgence pour les gens qui 
mèneut une vie dure n'implique nullement de la tolér:IDce pour 
lr.s vaul'iens. 




